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AUTRICHE. — Depuis la prise de Pesth et Ofen par les 

troupes impériales, on considère la CHinpagne dé Hon-

grie comme terminée. On s'attend dès lors à ce que le 

ministère Schwartzemberg fera connaître sa véritable po-

litique. 

Kremsicr, 5 janvier. — On s'attend à voir te minis-

tère dissoudre la diète autrichienne, si elle vote le para-

graphe 1er des droits fondamentaux, ainsi couçu : «Tous 

tes pouvoirs émanent du peuple. » 

On assure que le frère puîné de ^empereur (ce serait 

lone l'archiduc Ferdinand, né le 6 juillet 1852) va être 

mimé vice-roi de la Lombardie, et dirigera les affaires 

lecepays d'une mai!ière*toiUe indépendante. Le feld-

maréchal Radctzki est dans une parfaite sécurité, car il a 

envoyé quelques brigades de cavalerie au secours des 

troupes impériales de la Hongrie. 

Des bruits contradictoires circulent sur le sort de 

bssutli. Suivant l'un de ces bruits, il a été arrêté par 

ladaras et Nyary. , 

Bulïetinfparisicn. 

! - Au moment du dépouillement du scrutin et pondant 

Wles représentants Riaient groupés pêle-mêle dans l'hémi-

l'itle, on a vu deux dames élégamment vêtues entrer dans la 

l'Ile et s'asseoir sur la banquette supérieure de droite. L'une 

Pces dames était M'"' Victor Hugo, et son mari s'est, assis à 

-Pléd'elle causant et devisant comme dans un salon. Un repré-

■'«tant s'est écrié au milieu du bruit et en riant : M. le prési-

|Kl'enceinte est violée par les dames. L'éveil étant donué, 

'■"buissier s'est cru obligé d'exécuter rigoureusement la consi-

'Wt.jtarlerneul.airc. Il est allé prier M,ne Victor Hugo de sortir 

''Plasalte. M. Victor Hugo lui-même a parfaitement compris 

"■«observations (jui lui étaient faites et s'y est conformé en ac-

■"npagnanl sa femme dans le couloir extérieur. 

' l.-On assure qu'il est question du général Baraguay-d'Hil-

l
s
|j,,puur remplacer à Berlin M. Emmanuel Arago , qui vient 

.jl'lonner sa démission. 

''1-Le gouvernement paraît décidé à envoyer 10,000 hom-

"'IJ^Civita-Vecchia. D'après les journaux de Toulon , l'euvoi 
le
 | * ces troupe, ;« pour but d'empêclier les Autrichiens d'eu-

S les Etats du pape. Nous croyons, nous , qu'il s agit tout 
e ;¥t!inenl de co .cjuriravec les diverses puissances, au réta-

*emeul de l'auloriié p miilicale , mais , en même temps, 

! .''"pêcher (ju.:, sous prétexte de p içi'fïja'lion , l'Autriche ou 
i
 j?'

e
H'oinmettenlcertains actes d'usurpation ou dé conquête 

j :'l;e>aierit dangereux pour l'équilibre européen. Nous espè-

.% lue la foudre n'éclatera p is an milieu du frottement de 

" "éléments eleclriq.ies. Notre poliii jue sera probablement 

' y«'le ii été à Ancône n 1831. 

y.l5a
'
l(

juaud nous jetons un regai d sur tout ce qui se passe eu 

^ r^nt, en Sicile, dans la Romague, et que nous rapprochons 

I?"e situation les appétits amuilieux de quelques membres 

lu li ''Ie Bonaparte, nous ne sommespassaus appréhe"isinn. 
jg§*entrons dans une voie de guerre , Dieu sait quand et 

^ot nous en sortirons. -

^''ï avait hier une grande solennité au Théâtre-Français 

i'1» rentrée de M'lc Rucliel dans les lloraces. 

* , Wsideul de la république et ses cousins assistaient à 

.'"présentation. Louis-Napoléon à son arrivée dans l'an-

Ie loge royale d'avant-scène a été salué par des acclama -

Mile Rachel a été sublime et couverte de fleurs et d'applau-

dissements, w , 

Depuis la révolution de février on n'avait encore vu à aucun 

théâtre de Paris une réunion aussi brillante et d'aussi riches 

parures. 
|v 

— Nous apprenons que M. de Barbançois a été élu re-

présentant dans le département de l'Indre. 

— Les élections du Haut-Rhin sont terminées. 

M. Favelier, ancien préfet, a été proclamé représen-

tant par 7,500 voix.v 

Il avait pour concurrents MM. Rilï deZirheim , qui eu 

a obtenu 6,700; iiergheiin , 5,000 ; Juvigny, 4,000; 

Ricin, 5,000. 

* M. Favetier est républicain de la veille. -

— M. Napoléon Daru a été également élu représentant 

dans la Manche. 

— M. I)abaux, représentant de la Haute-Garonne , a 

présenté un amendement sur la proposition de M. lia 

teau, tendant à la dissolution de l'Assemblée nationale 

et à la convocation de l'Assemblée législative. 

— MM. Wolowski , F. de Lasteyrie et Léon Gérard 

ont déposé aujourd'hui un amendement sur la proposi-

tion^ M, Râteau, prise hier en considération. Voici le 

texte de cet amendement: 

« L'Assemblée législative est convoquée pour le i6 

avril 1849. Les pouvoirs de l'Assemblée constituante 

prtmdront lin le même jour. Les élections pour la nomi-

nation de 750 membres qui devront composer l'Assem-

blée législative, auront lieu le 15 mars 1849. >;> 

— 11 a été placé , dans la ci-devant salle du Trône ' 

à l'Hôtel-de-ville, une pièce de décoration d'un beau 

travail. 

Ce sont les nouvelles armes de la ville de Paris. 

Au centre, est le vaisseau d'argent, sur fond de 

gueule, dominé par l i couronne murale. A droite et 

à gauche sont deux génies dorés assis, entourés de 

branches de laurier également dorées. 

Au-dessous de la couronne murale est une grande 

table d'or, où on lit : 

RÉPUBLIQUE FRANÇAISE. 

CONSTITUTION DE 1848. 

LIBERTÉ. 

EGALITÉ, 

FRATERNITÉ. 

Trois faisceaux surmontés de lances dominent cette 

table. 

ASSEMBLÉE .VlTE<6;Vïï.ïi. 

Présidence de M. CORBON, v.-p. 

Séance du 12 janviev. 

La Séance est ouverte à i heures trois quarts. 

M. Ileekercn, l'uu des secrétaires, donne lecture du pro-
cès-verbal. 

Ifti. fitourvsat. Hier, pendant que ,V1 de Montalambcrt était 

à la tribune, j s l'ai interrompu par ces mots : «A u lieu de cal-

mer l'agitation, vous l'excitez. » M. le président, m'a dit que si 

j interrompais encore, je serais rappelé à l'ordre. 

J'ai demandé la parme. VI. le président me la refusée 

parce que le rappel à l'ordre n'.nvait pas été prononcé. 

Cependant un grand nombre de journaux disent ce matin 

que le rappel à l'ordre a été prononcé; c'est une inexacti-
tude. 

J'ai écouté très attentivement la l'cture du pr ,ces verbal qu 

n'eu fait pas mention. Je ne suis monté à la tribune que pour ré-

clamer contre la manière inexacte dont les journaux ont rendu 
compte de l'incident. 

Le procès-verbal est adopté. 

SI. Léon Fraehei*, ministre «le l'intérieur^ dépose un 
projet de loi d'iniéiêt local. 

iM. ïe président Je vais faire connaître h l'Assemblée le 

résultat delinhit du scrutin d'hier. Votei 1k procès-verbal qui 

a été dressé par Itt'Ml les secrétaires. (Mouvement d'atten-
tion ) 

Lrs bulletins ayant servi au vote d'hier sous le scsiié ont 

été dépouillés ce matin , et le buireau a constaté les h *égula-l-

rités suivantes : 

M. Honnoye a mis dans l'urne deux billets blancs dont 
l'un a été annulé. 

M. Person, deux bulletins blancs dont l'un a été annulé. 

M. Pietri, deux bulletins blancs dont l'un a été annulé. 

. M. Royot, deux billets bleus dont l'un a été annulé. 

M. Minard a mis un bulletin bien et un bulletin blanc (Ri-

res), mais comme il avait réclamé avant le dépouillement du 

scrutin et déclaré que son intention était de déposer un billet 

bleu, le bulletin blanc a été annulé et le bulletin bleu compté. 
(Vives réclamations.) 

Le bureau n'a fait que se conformer aux précédents; mais 

l'Assemblée est Ion jo irs juge de la question, et je vais la con -

sulter pour savoir si elle veut annuler les deux bulletins. Que 
ceux qui sont d a vis -.. 

Une voix.. On n'est pas en nombre. 

»8. le président. Avant de consulter l'Assemblée , je vais 

continuer.la ledure du procès-verbal de vérilieation , fait par 

le bureau. (Ecoutez! écoulez!) 

M. ferrée (Louis) a voté bleu et blanc. Comme il n'a pas ré-
clamé, ces deux bulletins out été annulés. 

Un bulletin blanc portant le nom de M. Proudhon a été 

trouvé dans l'urne ; il est de notoriété, cependant, que M. 

Proudhon est malade. (Mouvements divers.) Ce bulletin a donc 
été annulé. (Très bien 1) 

Eu résumé, huit bulletins ont été annulés: cinq blancs et 

trois biens. Le résultat se trouve donc modifié ainsi qu'il suit , 

saul la décision qui sera prise tout-à-l'heure sur le vote de M. 
Minard. 

Nombre de volants. 797 

Majorité absolue 399 

Billets blancs (pour) 396 

billets bleus (contre). 401 

En conséquence, l'Assemblée n'a pas adopté les conclusions 

du comité tte ta Justice ; elle prend eu considération la propo-
sition de M. Râteau. 

Une voix. Cela n'est pas définitif ; il faut attendre que l'in-
cident soit voié. 

Si. lo président. Je vais faire voter sur l'incident. 

M. Jtteslongraïs. L'erreur de M Minard vient de ce que 

la question était mal posée. Il a cru que i'Ass-mb.ée votaitsur 

la proposition de M. Râteau, et e nnuie il voulait la prise en 

considération, ii a mis un bulletin bl inc. Averii que le vote 

avait lieu sur les conclusions du comité, et que , par consé-

quent, il venait de voter contre la prise eu considération , h a 

mis dans l'urne un budeliu bleu eu prévenant le bureau. 

fia. le président Je vais consulter l'Assemblée pour savoir 
si elle veut annuler les deux bulletins. 

L'Assemblée décide qu'ils seront annulés. 

Voici le résultat détinilif du scrutin : 

Nombre des volants, 796' 

Majorité absolue, 399 

Billets blancs, 396 

Billets bleus, 400 

L'Assemblée prend en considération la proposition de M. Râ-
teau. 

S3. ïe président. — La proposition de M. Râteau ayant 

été prise eu considération, je consulte l'Assemblée pour savoir 

si cette proposition sera renvoyée au comité ou dans les bu-
reaux. 

Voix nombreuses. —Aux bureaux! — L'avis du comité est 
connu. 

L'Assemblée se prononce à la presque unanimité pour le ren-

voi dans les bureaux, qui nommeront une commission pour 

examiner la proposition. 

sa. le président. La nomination de cette commission sera 

mise à l'ordre du jour de» bureaux de lundi. 

Plusieurs voix. Tout dé suite. Que l'Assemblée se retire im-

médiatement dans les bureaux! (Réclamations) 

Voix nombreuses. Non ! non ! lundi ! 

Une viveagilaliou règne dans l'Assemblée :^un grand nombre 

de représentants se pressent au pied de la tribune. MM. Pa~ 

gnerre et Barthélémy St-Hilaire adressent à M. le président 

quelques moLsque nous n'entendons pas. 

91. ïe président. D'un côté, ou demande la réunion ira • 

médi.ile dans les bureaux; d'un autre côlé» on demande que 

celte réunion n'ait iieu que lundi; je consulte l'Assemblée. 

SB. Vivien Je demande la parole. 

Le tumulte augmente. M. Vivien, qui est à la tribune, essaie 
en vaiu de se faire entendre. 

SS le président. Huissiers! huissiers! Comment, je ne 

pourrai pus me taire entendre, même d'un huissier ! —Rires. 

Le silence se rétablii. 

Si. Vivien. 1. n'est pas possible que l'Assemblée prenne une 

décision sur un objet qui n'est pas à l'ordre du jour. Rien n'in-

dique qu'une réunion doive avoir lieu aujourd'hui dans les bu-

reaux pour examiner la proposition de M. Râteau. 

Quaud.il y a un instant, le renvoi aux bureaux a élé pronon-

cé, je me suis associé à cette délibération de l'Assemblée. 

J'ai voulu, comme mes collègues, que l'avis des bureaux fût 

l'expression exacte de la pensée de l'Assemblée. Mais pour qu'il 

eu soit aiusi, ii laut que chacun de nous soit averti à l'avance 
de la réunion. 

Il y aurait une véritable surprise à examiner aujourd'hui 

même la proposition de M. Râteau. Je demande que la réunion 



dans les bureaux soit mise à l'ordre*du jopjf de lundi. (Oui! oui- 1 

Appuyé.) I 

La proposition de M. Vivien e.-t mise aux voix eladoptée. 

M. Pas;nerre. L'assemblée saïl qu'il a été déposé sur le bu-

reau de ,VL le président plusieurs propositions semblables à la 

proposition de notre honorable collègue M. Râteau : semblables 

eu ce »ens qu'elles tendent k déterminer pour une époque 

fixée la convocation de l'Assemblée législative, mais différentes 

en ce qu'elles fixent une autre date; je demande que toutes 

ces propositions soient renvoyées à la commission qui sera 

nommée lundi. 

Voix nombreuses. Il n'est question que de la proposition 

Râteau. 
M. le président. L'honorable M. Pagnerre veut-il trans-

former sa proposition en amendement? 

SI. Pagnerre fait un sigue atfirmatif. 

M» le président. Alors, la proposition transformée en 

amendement, sera envoyée de droit à la commission. 

M. Lacrosse, ministre des travaux publics , demande que 

l'Assemblée veuille bien placer à son ordre du jour, immôdia-

ment après la discussion du projet de loi sur les successions, 

un projet de loi tend anl à obtenir des crédits supplémentaires 

pour solder les dépenses des ateliers nationaux du département 

de la Seine. (Oui ! oui !) 

La proposition de M. Lacrosse est adoptée sans opposition. 

L'ordre du jour appelle la suite de la discussion de la pro-

position tendant à modifier le tarif des droits d'entrée sur les 

sels étrangers. 

La discussion s'ouvre sur un amendement présenté par MM. 

Luneau, Crespel Pelnlouche et Bouhier Deléclùsé, et ainsi 

conçu .-

« Les sels raffinés à l'étranger seront admis en France , par 

mer, dans les ports de l'Océan et de la Manche,en payant, sous 

pavillon français, 4 fr. par 100 kilogr.; sous pavillon étranger, 

4 fr. 50 c. par 100 kilog. 

. M. Randoing appuie cet amendement. 

Un intérêt puissant est engagé dans cette question , dit il, 

les concessions doivent avoir un ternie. 

N'oublions pas que de cruelles alteïnies ont été déjà por-

tées au travail national. N'oublions pas quo nous avons eu , 

en 1848, 400 millions de moins à donner a la "main-d'œuvre. 

Si nous ne nous arrêtons pa-s sur celte pente, que nous reste-

ra-t-il ? '"• ,'
t
 .-■ 

Sauvegardons ceux de nos intérêts industriels qui sont me-

nacés ; Potat déplorable daiss lequel sont tombées plusieurs 

branches de notre industrie nationale, la fabrication de la'soie, 

par exemple, doit nous dire hautement ce que nous avons à 

faire pour éviter le retour des époques les pkis lunest.es à -notre 

industrie. 

M. Fassy. ministre des finances. — L'Assemblée doit voir, 

par la $t : .o.ic.e d'opinions qui s'est produite sur la question, 

combien il est difficile de concilier tous ies intérêts. On u beau-

coup parlé à propos de la rédnetion du droit sur le set, de 

l'augmentation de la consommation ; on a lait de cette aug-

mentation un des plus sérieux arguments pour appuyer la 

réduction. Eh bien ! si cet accroissement doit en etlel avoir 

lieu, nous n'avons pas à craindre de voir nos intérêts froissés 

par l'introduction des seis anglais en France. Ne repoussons 

donc pas absolument les sels anglais; laissons les entrer dans 

une mesure sage 

L'honorable, orateur comprend d'ailleurs qu'il est bon de 

frapper les sels raffinés d'un droit spéciai, mais il importe 

d'adopter une désignation plus précise que celle des seli raf-

finés. Le d.oit de 4 1r. mi semble aussi trop élevé, et il croit 

qu'il suffit d'une taxe de 3 fr. 50, appliquée aux sels raffinés 

blancs et grugés ou pulvérises it l'étranger. 

M. Résiner présente des considérations sur le résultat qu'a-

menèiait l'adoption de l'amendement, dont l'application ne lui 

parait pas posssb.e ; ii discute les prix de revient donnés par la 

commission, et déclare repousser non-seuiemenli'amendement 

de M. Luneau , mais tous ceux qui seront présentés Uans le 

même esprit. 

" Il ne nous a pas suffi', dit l'orateur en terminant, d'avoir une 

République démocratique, nous avons voulu encore qu'elle lût 

honnête et modérée. Je veux bien que nous fassions de la protec-

tion , mais alors que ce soit aussi de la protection démocrati-

que et m'ouérée, — Rires. —Aux. voix!) 

M. le ï-apy-n-tesa?. — Lu prix, moyen de vente des vingt 

Ueruièies années est de 2 f. 44 c. ; si le rapport l'a élevé à 

2 1. 8b c. ; c'est qu'il a pris la moyenne des six dernières an-

nées , en retranchant le prix le pins faibic elle prix ie plus 

élevé. 

Quant à l'erreur faite sur l'offre d'une maison anglaise , 

il est vrai que celte maison a 1,<U offre à i fr. 69 c. et non 

1 fr. 37 c. ( On rit , M. Lerembourg réclame avec vivacité. ) 

L'o'ateur finit en déclarant que dans le parlement même 

de l'Angielerre., les intérêts anglais n'avaient pas été plus 

chaudement défendus qu'ils ne l'ont été dans l'Assemblée na-

tionale. 

II. Lerenibutai-jf. — A l'ordre ! à l'ordre ! — Bruit 

divers. 

SI. GSlaîs-Siiaoiu et le rapporteur échangent quelques 

paroies. 

G-aly-Cazalut se livré à de longs calculs , pour établir les 

prix de revient du sel eu t'ra ice et en Angleterre. 

M éllais-Bisoin et lé rapporteur sont encore entendus* 

M. Lereinoourg. occupe à son tour la tribune eu dépit des ré-

clamations et des murmures , et prétend qu'il existe uue coa-

lition de producteurs, qui est attestée par ce fait que le sel est 

d'autant prbis cher qu'il se vend plus près des lieux de produc-

tion, là où il n'exista pas de .concurrence. 

M. Favrcaa , un des auteurs de l'amendement, vient le 

défendre. (Aux voix ! aux voix !) 

L'amendementde la commission, accepté par M. le ministre 

desfiuauces., est inisauxvoix. 

Il n'est pas adopté. 

M. Bounler de l'iEclusc propose 3 f. (Réclamations) et 

3 f. 50 c. sous pavillon étranger. 

M. Biliault appuie l'amendement. 

M. Marie, desCôtes-du-Nord, parle dans Je môme sens. 

L'amendement est encore rejeté. 

On demande 2 f, 75 et 3 f. 25. 

M. Grandis» insiste dans l'intérêt du cabotage , pour qu'un 

droit differeut.soil établi au profit du pavillon français. 

Une première épreuve est douteuse. 

Une seconde épreuve a lieu au scrutin de division. 

Rejet de l'amendement de M. Luneau et de celui Je M. Bou-

hier de l'Ecluse, qui propose de fixer le droit à 3 fr. 

Adoption d'un amendement de M. Grandin, qui propose de 

fixer le droit à 2 fr. 75 par mer et frontière de Belgique, et à 3 

fr. 75 par navires étrangers. 

Rejet d'un amendement de MM. Méauile et Glais-Bizoin. 

M. A. Fonîd propose la disposition additionnelle suivante : 

« Sera faite en 18a9 une enquête parlementaire sur la pro-

duction et le commerce tlu sel. » 

L'Assemblée décide qu'une enquête aura lieu. 

Adoption de l'ensemble de la loi. 

M. ie président informe la chambre que lundi, dans les 

bureaux,l'Assemblée nommera une commission de quinze mem-

bres pour examiner la proposition deM. Râteau, concernant la 

dissolution de l'Assemblée constituante. 

La séance est levée. 

Dans un de ses derniers numéros, le Censeur pu-

bliait une lettre d'un de nos compalriote qui s'était 

laissé prendre aux pièges tendus par le citoyen Cabet., 

nous en extrayons quelques passages. 

Après avoir raconté les détails du départ du Havre, 

après avoir exposé comme quoi M. Cabet les dépossède,de 

tous les objets de quelque valeur qu'il portaient sur eux 

M. Bertrand qui avait refusé de se dessaisir continue 

ainsi. 

Nous nous embarquàmesenlin le 2 novembre à midi; à une 

heure nous cinglions vers la nouvelle patrie où le bonheur nous 

attendaient tous. Avant la nuit les deux tiers étaient atteints du 

mal de mer; le 3, excepté quatre ou cinq, tous sont malades. 

Vous allez croire que l'on avait embarque tout ce qui était né -

cessaire , soit en îné.iie'aments', soilen bonne nourriture ; dé-

trompez-vous, il n'y avait rien ou presque rien , seulement 

quelques fruits que nos braves délégués et leur conseil eurent 

soin de garder pour eux et leurs le nmes. Toutes les autres 

personnes sont en proie aux plus horribles privations ; les 

plaintes partent de tous les lits , où sont entasses 83 personnes 

dans un appartement de seize mètres de long sur sept de large, 

plus de 100 malles ou caisses , 60 à 80 sacs . tous les habille-

ment i accrochés au plancher , une dizaine de tonneaux , une 

grande table de quinze mètres de long sur un de large, la 

batterie de cuisine , uue grande partie des vivres , aérés seu-

lement par les deux sabords sur l'extrême ar: ière du navire. 

Nous sommes infectés par les vomissements , lés cuvettes ren-

versées'par le roulis , qui est si fort que plusieurs personnes 

sont r enversées. Les caisses, les tonneaux , les hommes , les 

enfants , les femmes, le linge, les cuvettes , tout est pèle mêle 

certains jours ; bref, c'est^uu tintamarre à vous rompre la 

tête. 

Le 7, ma femme qui n'avait rien pris depuis le 2, était 

tourmentée dans son lit parla soif; el;e me pria de lui donner 

un verre d'eau sucrée. J'allai en demander au délégué ; it me 

donna du sucre gros comme la moilié d'une noix, en me disant 

d'un air d'arrogance : Dites à votre femme qu'elle ne prenne 

pas l'habitude de manger du sucre, parcequeje ne lui en.don-

nerai plus. 
Le lendemain 8, je trouvai sous mes pieds une pomme de 

terre cuite, je la mis^sous la braise poui la réchauffer, afin de 

la manger; l'un des délégués, le citoyen Anselme, la prit et la 

jeta dans la mer en me disant que je n'avais rien à faire à la 

cuisine Jenedîsiien à lui-même; mais m'adressaul à quel-

ques passagers témoins de sa brutalité, je leur dis : « C'est ce-

pendant un homme qui ajuréde traiter Lou^ les hommes eu 

irères! » Ça en finit là. Les vomissements m'ayant repris, j'e 

restai dans'Je lit jusqu'au 14, sans que personne vint m'otfnr uu 

verre d'eau, hors bernous; maisil ne pouvait rien me donner, 

nia ma femme qui gardait le lit depuis le premier jour, parce 

qu'on lui refusait tout ce qu'il demandait pour nous. Je vis clai-

rement qu'ils avaient juré ma perte ainsi que celle de ma 

femme. 

Bertrand raconte ensuite que la nourriture leur fut re-

fusée, et i! continue ainsi : 
Je descendis pour demander de la nourriture, car je me sen 

lais de vives douleurs dans l'estomac; celui qui les distribuait 

en mangeait lui-même; il me répondit qu'il n'y en avait point 

pour moi, que je pouvais m'aller faire f... Ce sont ses propres 

expressions; mais je commençais à reprendre des forces. Je 

découvris la marmite et j'en pris une; le délégué vint et m'a-

postropha de mauvaises raisons, car il ne savait pas eu dire de 

bonnes. 

De mon côté, je lui fis de vifs reproches. Il assembla son con-

seil pour délibérer sur ie parti qu'il avait à prendre, plusieurs 

propositions furent présentées aussi absurdes les unes que les 

autres; enfin le sieur Déliguy proposa de nous jeter ma femme 

et moi dans la mer. Tous se turent, Bernous l'entendit et l'a-

postropha comme il ie méritait. Une discussion s'engagea ; les 

femmes se mirent à crier. J'étais couché tout habillé; ma nièce 

vint tout émue médire : « Mon oncle, on veut te jeter à la mer.» 

Je saisis mes armes, deux paquets de cartouches, et j'attendis 

err silence. Enfin tout rentra daus l'ordre. 

Le 21 était une fêle de la Vierge. Une de nos femmes s'avise 

d'entendre la messe, car il y avait à bord 54 religieux qui cé-

lébraient la messe tous les dimanches. C'étaient d'honnêtes 

gens que ces religieux; quoi qu'ils sussent que j'étais protestant, 

ils ne nous ont pas moins fourni tout ce que nos communistes 

ont eu la lâcheté de nous refuser. Bref, ils se mirent à la rail-

ler par toutes sortes de moqueries. Celte femme était la ci-

toyenne Mayer, de Grenoble. La plupart soutenaient qu'il n'y 

avait point de Dieu. C'est avec de tels hommes que notre vieux 

roi Cabet prétend établir le règne de Dieu sur la terre. 

Tous les jours ce sont de nouvelles querelles. Le i r décem-

bre, les communiste» de Rouen se prennent de dispute sur Je 

pont, i s en /ieniient aux maius et se défigurent à coups dj 

poings Le 2, assemblée du conseil à propos du cilo.yeu Ala-

gnier, de Grenoble, qui a formellement déclaré quu n'irait 

pas plus loin qu'a la nouvelle Orléans. On décide qu'il ne lui 

sera rien rendu de ce qu'il a app irté, que ie tout restera à la 

communauté. Je déclare que je ne veux pas m'associer à cet 

acte d'escroquerie ; plusieurs'personnes suivent mou exempte 

On se dispute, ouest prêt à eu venir aux. mains. Grauda que-

relle entre les femmes et le conseil; on menace la dame Cot-

lenot de l'enfermer dans la salle. On se traite de voleur, lie ca-

naille. 

Le 2, grande discussion entre quelques-uns de nos Ica ■ 

qui prétendent que nous ne devons reconnaître d'ai>trprrvr's 

que Cabet. Ule<t 

Le 7, à midi , nous jetâmes l'ancre devant la Nouvelle f* 

léans. Le 8, uu bateau à vapeur vint nous chercher dès le 

tin. A peine sommes-nous arrêtés, qu'un drame des plus dMe" 

rants se passe à bord dè notre navire. Les débris de la 

mière avant-garde se précipitent sur le pont en vocif/^ 

contre Cabet qui les a trompés. Ils sont tous enflés; une pa^r" 

d'entre eux sont morts sur la route, une autre partie est du 

sée dans les fermes. Huit des femmes qui sont i,vt:c noiisapn^ 

nent la mort de leurs maris ; tout le monde reste interdit-P 

pleure, l'aulre crie : « Tout est perdu, nous sommes tous U"e 

nés! » C'est une désolation difficile à vous dépeindre. Je pro"!' 

terre avec Bernous pour nous procurer uu logement -
 D 

comble de malheur, la pluie tombe par torrents toute ù ÎQ ,
F 

née. Le délégué profite de la détresse pour gagner la ter1 

emportant avec lui la caisse sociale, qui contenait 35,000 f*' 

ma femme l'aperçoit, le fait arrêter par le capitaine en'seco r* 

Enfin j'arrive ; ma femme court chez le consul français, revie 

bientôt, et nous nous faisons rembourser 1,800 fr. Les aui "' 

n'ont pas le même avantage ; ils se sont adressés à un avouiî 

ils n'ont pu jusqu'à ce jour se faire rembourser que 100 fr r 

plus grand nombre a loué une maison, où ils sont entassés
 P

i 

mangent le reste des vivres du navire, en attendant l
e
\'

rù
-

sième départ qui doit arriver bientôt et qui mettra le' comb ' 

à la détresse. , • 

D'après ces déta'ls, que j'ai abrégés au moins de la moitif 

vous pourrez faci'ement vous faire uue idée de notre position 

nous sommes tous plus ou moins un:ades r ina position QN>'' 

que très-mauvaise, est encore la meilleure. Toiisles autres ne»' 
sent êire au bout de leurs ressourças dans.un moi*. 

Ton fiôre, M. BERTRAND. 
•wci-iaM i 11 • <■
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peu. 

Hfioavelïe*» Itml^j. 

— Voici le vote de la représentation du Rhône, au 

scrutin de division sur les conclusions du rapport du co-

mité de justice, tendant à faire déclarer que l'Assemblée 

ne prend pas en considération fa proposition du citoyen] 

Râteau. 

Absents far congé. MM. Aubertlrier, Pelletier, Gourd 

Laforest. 

Absents au moment du vote. Julien-Lacroix. 

Pour, Benoît (Joseph), Chanay, Doutre, Greppo. 

Contri;, Ferrouillat, Mortemart, Paullian , Rivet. 

MM. Cavaignac et Lamoricière ont voté avec 

MM. Doutre, Greppo et Chanay. 

— On assure qu'aux prochaines élections pour ia iéj 

gislition , M. Jayr, ancien ministre, ancien préfet dt 

tilvônç, sera porté à la presque unanimité par le dépar-

tement de l'Ain auquel il appartient par sa naissance, 

sa famille et ses propriétés. 

— Ce n'est pas seulement lé Rhône qui a grossi d'uni j 

manière extraordinaire, la Saône a également suivi W 

mouvement d'ascension; elle était hier à 4 mètres ail 

dessus de l'échelle d'étiage. 

— Nous recevons la réclamation suivante quenotri 

impartialité nous fait un devoir d'insérer : 

Monsieur le rédacteur. 

Je lis dans votre numéro d'hier, article communiqué, sur I 
prêt des livres par les hibli o! uéques, la phrase suivante :Mom 

d'un an avant sa. mort,',H. Guerre déclarait qu'il avait chef mi 

p'us de soixante-div volumes appartenant à tAcadémie. Ces w.'l 
mes n'ont pas été rendus. Ces deux assertions sont également», 

lomnieuses. M. Guerre, mou père, a été trois ans malade. !<■ 

cenxqui l'onteonnu savent que, pendant ces trois ans, sesso«| 

francesne lui ont pas permis d'ouvrir un livre. Il était horsil'l^ 
tat défaire la déclaration qu'on lui prête. Durant tout ce teii'jfc 

aucune réclamation d'ouvrages prêtés ne lui a été faite. Ap1», 

sa mort, arrivée à la fin de 1846, un académicien fut chargéI* 
me prier de faire des recherches pour savoir s'il n'y auraitnj' 

dans lecabinetde mon père qUi appartînt à l'Académie. JereÇi.'i 

uue lettre de M. le conservateur, écrite dans le même sens.JJ} 
m'empressai de faire les recherches demandées, et je ltm'm^ 

dans un carton quelques volumes portant l'indication d
1
 b |f| . 

piiété de l'Académie, et les mémoires de deux concours wW 

mon père avait été rapporteur. , ... 1 

J'envoyai aussitôt le tout a M. Grandperret, secrétaire nel«po 

cadémie, dont je reçus la lettre suivan te : III 
Lyou, 10 janvier 18^-1 

Madame, j 

«J'ai reçu les livres et manuscrits appartenant à l'AcadéaJ 
qui étaient entre les mains de M. Guerre, et que \ous'

lia
j

k 
renvoyés. Vous u'amiez pis besoin d'un récépissé, l»a w 

mais j'éprouve le besoin de vous expi imer, etc. 

« Signé : GiiANDi'ERRET, secrétaire de l'AcadetoW 

Je vous demande instamment, Monsieur, d'insérer nU M 

dans votre plus prochain numéro. C'est le seul moytnfj 'S^ 

de répondre à une calomnie gratuite dont votre j<-'
urU

 ■'^ 

fait l'interprète sans le vouloir.. _ ■£ 

Agréez, etc. E. TOKOMIIEUT, née t uR"
8
' ■* 

Lyon, 16 janvier 1849. '°l 

— Hier matin, un bate;iu à laver, amarré s ^ ^ 

quai du Rhône, près du superbe élablissemÇ
0

 ^ 

bains, a été entraîné par le courant et est ail
1
-*

s
 ^ 

ser contre les piles du pont i aiayelte. n I 

— Le même jour une femme a été trouvée ^ (t 

au fond d'un puit a St-Just. On ignore si c'est ™ \ 

tat d'un suicide ou d'un accident. 

» f 

IVOn. — BIP*. DI BUMOPUH ET KO^*' 
ruo Saint-Côme , 8. 


